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Les disciples parlèrent ainsi à Jésus :

Dis-nous comment sera notre fin.

 

Jésus répondit :

Avez-vous donc découvert l’origine, pour que vous cherchiez la fin ? Car à l’endroit où se trouve l’origine, là sera la fin. Heureux celui qui se trouvera à l’origine, car il connaîtra la fin et ne goûtera pas la mort.

Évangile selon Thomas, 84, 13-17.








  

    Introduction


    

      Selon les paroles tirées de l’évangile apocryphe de Thomas, et attribuées à l’Enseigneur, l’autre nom donné à Jésus par les gnostiques au début de notre ère, le secret de notre fin se situerait donc dans notre origine. Autrement dit, le mystère de la mort résiderait dans celui de la vie, et plus précisément dans le processus qui mène du néant à l’homme. Pour le Franc-Maçon, ce point est particulièrement intéressant puisqu’il se trouve que la Franc-Maçonnerie décrit justement ce processus au cours duquel l’intelligible se manifeste. Il tient en cinq mots, à savoir :


       


      Gravitation, Génération, Géométrie, Génie, Gnose.


      

        	

          • cinq mots, bien connus des initiés, dès lors qu’ils deviennent Compagnons ;


        


        	

          • cinq mots, dont la simple évocation leur rappelle les cinq voyages symboliques qui y sont associés ;


        


        	

          • cinq mots, résonnant comme les cinq phases successives d’un éveil progressif, au terme duquel le Compagnon a rendez-vous avec lui-même ;


        


        	

          • cinq mots, exprimant l’anima mundi – l’âme du monde – dont la loi unique tire, à chaque instant, l’univers du chaos ;


        


        	

          •cinq mots, enfin, comme cinq points de repère, d’une portée universelle, et sur lesquels il convient de s’interroger, car ils contiennent, en effet, la clé de tous les développements, passés et futurs...


        


      


    


  









  


  Chapitre premier 


 

    

      Un point dans un cercle,


      et qui se place dans le carré et le triangle.


      Connais-tu le point ? Tout est pour le mieux.


      Ne le connais-tu pas ? Tout est vain.


      Enseignement secret des anciens tailleurs de pierre1.


    


  


  GRAVITATION


  

  

    La plupart du temps, le mot gravitation évoque la fameuse anecdote selon laquelle Newton, en observant une pomme tomber de l’arbre où elle était suspendue, aurait imaginé la théorie sur la chute des corps. Plus tard, découvrant que le mouvement des planètes, et autres corps célestes, répondait aux mêmes caractéristiques que celles provoquant l’attraction de la pomme par la terre, le mathématicien et philosophe anglais développa la loi universelle de la gravitation.


    Une loi qui s’est finalement avérée constante, puisque aujourd’hui encore elle permet de calculer le mouvement des astres. D’ailleurs, il est fort probable que cette loi fondamentale ait existé aussi au commencement de l’univers, voire même qu’elle en ait provoqué la formation. Pour comprendre comment la gravitation pourrait être à l’origine de notre système solaire, il faut se projeter dans un temps pré big-bang : notre univers ressemble alors très certainement à une sorte de bouillon informe et sans limite, dénommée tohu-bohu dans les premiers versets de la Genèse, ou encore Noun, l’Océan primordial des Égyptiens.


    Dans cet espace chaotique, il faut ensuite imaginer une énergie première, initialement incohérente et diffuse qui, tout à coup, s’oriente dans une seule et même direction. Dès lors, sous l’effet de forces devenues centripètes, les premières particules de matières s’animent de manière coordonnée, s’agglutinant çà et là jusqu’à former des agglomérats qui, lorsqu’ils atteignent une masse suffisante, s’attirent à leur tour les uns les autres, pour s’absorber, se combiner, fusionner. Au final, c’est un mouvement de convergence phénoménal qui se crée, et qui s’accélère certainement à mesure que les blocs formés augmentent en taille et en poids, drainant en un point de l’espace limité et unique la totalité de la matière initialement dispersée dans l’infini de l’espace. C’est un peu comme si l’univers, jusqu’alors incréé, tombait soudainement sur lui-même ! Ce point de contraction, de concentration extrême du Tout sur lui-même, nous l’appellerons le Point primordial (Fig. 1).


    

      [image: Fig. 1 : Gravitation. Les énergies primordiales jusque-là dispersées dans l’infini se concentrent en un seul point.]


      

        Fig. 1 : Gravitation.


        Les énergies primordiales jusque-là dispersées


        dans l’infini se concentrent en un seul point.


      


    


    Les scientifiques ont établi qu’à l’instant zéro du big-bang, le Point primordial, ou centre suprême, est dix millions de milliards de milliards de fois plus petit qu’un atome ! Et pourtant, c’est à partir de lui, et de rien d’autre, que l’univers tout entier sera créé, ou plus précisément à partir des particules projetées consécutivement à l’explosion de ce point ultime, après qu’il aura atteint une température extraordinaire ! La suite est plus connue : les atomes, les molécules et autres fragments libérés dans l’espace, s’agrègent de nouveau sous l’effet de la gravitation, mais pour conduire cette fois, à force de combinaisons et de réactions, à la manifestation du monde organisé.


    

      LE POINT… DE DÉPART.


      Les choses se sont-elles réellement passées comme cela ? Nul ne peut le dire avec certitude puisqu’il est actuellement impossible aux scientifiques de voir ce qui s’est passé avant le big-bang. Néanmoins, il semble raisonnable de penser que l’univers en formation est nécessairement passé par cette étape ponctuelle, sans laquelle la cristallisation du Point primordial sur lui-même, puis son explosion, n’aurait pas pu se produire.


       


      Aussi étonnant que cela paraisse, cette conception des premiers instants de l’univers, que les scientifiques fixent à environ treize milliards sept cents millions d’années de nous, est partagée par de nombreuses mythologies ! Les Sumériens, il y a de cela près de cinq mille ans, attribuaient déjà le déclenchement du processus Création à l’action du dieu An, un dieu primitif dont l’unicité traduit clairement la volonté de personnifier le Point primordial, source de tous les développements2 .


      Pour les Égyptiens, le point de départ de la Création correspond à l’émergence du Benben, un pic rocheux là encore unique, au milieu du Noun, l’Océan primordial censé renfermer toutes les potentialités.


      Chez les kabbalistes, ce phénomène est décrit avec encore plus de précision sous le nom de Tsimtsoum, mot qui signifie concentration, contraction, retrait de l’Ineffable3 sur Lui-même en un ultime point. La place ainsi laissée libre permettra alors l’expansion, le développement de la Création. La Torah évoque quant à elle cet événement créateur au travers du daghésh, là encore le point, qui se trouve au centre de la lettre Beith, initiale du tout premier mot de la Genèse, Béréshit, et qui marque par conséquent là aussi le commencement de la Création. Le Zohar4, autre texte fondamental de la culture juive, confirme d’ailleurs cette conception des tout débuts de la Création en ces termes :


      

        Lorsque l’Inconnu des Inconnus voulut se manifester, il commença par produire un point. Et tant que ce point lumineux ne fut pas sorti de son sein, l’Infini resta totalement ignoré.


      


      Plus près de nous, au début de notre ère, les sectes gnostiques qui se développent dans la mouvance du christianisme naissant reprennent également cette idée. L’un des textes exhumés en 1945, non loin de Nag Hammadi en Haute Égypte, et intitulé La Sophia de Jésus-Christ, rapporte en effet qu’à la question de Matthieu qui demandait à savoir comment l’humanité avait été manifestée, le Sauveur5 répondit : « Parmi les choses créées, l’Unité l’a été la première6. »


      Il n’est donc pas surprenant que la Franc-Maçonnerie, qui puise à la source des plus anciennes traditions, situe elle aussi l’origine du monde créé dans le point. Ceci est observable à deux niveaux.


      Tout d’abord, le point est souvent identifié à ce lieu, spécifique et virtuel, où se forme la pensée du Grand Architecte de l’Univers. Ce point se confond alors avec celui où le Grand Architecte de l’Univers applique le Compas afin de tracer, pour la toute première fois, « la matrice de création, ce cercle qui circonscrit le temps et l’espace en vue d’éloigner la dispersion7 ».


      Deuxièmement, la référence à cet événement clé, au cours duquel le processus de création s’initie sous l’effet de la gravitation, se retrouve également dans le rituel de réception du deuxième degré symbolique. Certes, le Compagnon nouvellement initié ne fait pas l’expérience de la gravitation à proprement parler, et pourtant, il en découvre indubitablement l’expression sous sa forme symbolisée. En effet, pour son premier voyage, précisément nommé Gravitation, le Compagnon reçoit le Maillet et le Ciseau. Manifestement, d’un point de vue exotérique, le message contenu dans le choix de ces deux outils semble clair, puisque le Maillet et le Ciseau rappellent explicitement la maçonnerie opérative : il s’agit alors, pour le nouveau Compagnon, de poursuivre l’œuvre qu’il a commencée au grade d’Apprenti : la Pierre brute a été dégrossie, et il lui revient maintenant, fort des enseignements acquis depuis son admission, de la polir, c’est-à-dire de la travailler avec davantage de précision, d’application et de finesse. D’une certaine manière, la présence du Maillet et du Ciseau, à ce stade de la cérémonie d’élévation au grade de Compagnon, confirme la progressivité, la continuité, mais aussi l’extrême cohérence du parcours maçonnique. Cependant, le propre des symboles est de posséder plusieurs niveaux de lecture ! Aussi, sur le plan ésotérique, le couple Maillet–Ciseau véhicule une idée non seulement très ancienne, mais également très importante, puisqu’elle rattache, elle aussi, l’origine de la vie à la formation du point.


    


    

    

      LE MAILLET ET LE CISEAU


      À chaque orage, le ciel gronde. Des nuages noirs et menaçants obscurcissent le ciel, le vent se lève, les animaux s’agitent et se cachent. En fait, à chaque fois que la tempête approche, la nature semble s’animer d’elle-même, comme si soudainement des forces imprévisibles, toutes-puissantes et autonomes, prenaient le dessus sur un quotidien généralement plus calme. Puis viennent les premiers éclairs, zébrant l’obscurité d’une lumière aveuglante, dans un vacarme assourdissant. Parfois, la foudre traverse le ciel avant de percuter la terre, y transmettant du même coup le feu.


      Bien entendu, nous comprenons aujourd’hui parfaitement ces phénomènes qui ne nous surprennent plus guère, même s’ils restent la plupart du temps très impressionnants. En revanche, nous pouvons aisément imaginer le traumatisme qu’ils ont pu représenter pour les populations primitives du Néolithique, totalement démunies ou presque face à ces événements météorologiques aussi terrifiants que brutaux. Aussi, il y a fort à penser que ces hommes qui commençaient à peine à confectionner des outils rudimentaires, à cultiver des céréales sauvages, à domestiquer du bétail, ou encore à construire leurs premières habitations, attribuèrent le roulement du tonnerre à une activité céleste mystérieuse et inaccessible qui dépassait de loin leurs capacités cognitives, et qui semblait régner de l’autre côté des nuages. Élaborant plus tard une sorte de hiérarchie, selon laquelle la part de leur environnement qu’ils commençaient à maîtriser se situait en dessous d’eux sur l’échelle du Vivant, et celle qu’ils ne comprenaient pas au-dessus, il n’est pas étonnant qu’ils en soient venus à symboliser la force créatrice de nombreuses divinités, par définition supérieures, par le tonnerre.


       


      C’est ainsi que toutes les mythologies, ou presque, se fondent sur l’existence d’un dieu primordial ayant pour principal attribut l’éclair : An, le dieu du ciel sumérien, féconde la terre Ki par une décharge céleste !


      En Égypte, le nom grec du démiurge Ptah, Héphaïstos, nous laisse clairement entrevoir sa nature foudroyante.


      Pour la Grèce Antique, c’est l’incontournable Zeus bien entendu, roi de l’Olympe et père de tous les vivants, qui organise le monde des dieux et des humains à l’aide du tonnerre8, sans oublier naturellement Jupiter, son équivalent romain, le dieu Taranis des Gaulois, ou encore Shiva chez les Hindous.


       


      Or, du tonnerre au Maillet, il n’y a qu’un pas, puisque ce dernier prend lui aussi son élan dans les hauteurs, avant de laisser exploser sa force en bas. Reliant d’un coup sec et bruyant, selon un axe vertical et fulgurant comme l’éclair, les deux pôles de la Création, produisant parfois même des étincelles au contact de la pierre ou du métal, c’est assez naturellement finalement que nous retrouvons le Maillet dans la main du dieu scandinave Thor, qui use du marteau ou de la masse d’arme pour chasser les forces anarchiques du chaos primordial et faire ainsi œuvre de création. Insigne du commandement se rapportant à l’énergie agissante dont découle toute réalisation pratique, le Maillet symbolise dès lors à la fois l’activité céleste non encore consciente et la puissance créatrice. Alain Pozarnik souligne d’ailleurs fort bien ce dernier point en ces termes : « Le Maillet est un ancrage de la création céleste dans la terre, et constitue en cela une manifestation de l’au-delà dans un monde borné9. » Et c’est bien là le rôle que continue de jouer, aujourd’hui encore, le Maillet des Francs-Maçons puisque son claquement sur le pupitre du Vénérable Maître suscite à chaque fois la mise en ordre, la mise à l’ordre, du Temple et des Frères : ordo ab chao !


       


      Cependant, à l’instar du tonnerre qui se fait entendre mais reste insaisissable, la puissance contenue dans le Maillet ne peut pas s’appliquer directement sur la substance originelle. Pour que de cette dernière soient tirées des structures tangibles et pérennes, il faut l’intervention d’une force intermédiaire chargée de transmettre, de canaliser l’énergie phénoménale accumulée dans le ciel. Cette force intermédiaire, c’est la foudre, sorte de cordon ombilical par lequel descend le feu créateur. Sur le plan symbolique, il s’agit naturellement du Ciseau qui, plus fin et plus précis que le Maillet, offre à la force sauvage d’en haut la possibilité de se muer en un geste mesuré, net et décisif, enfin capable d’organiser la matière d’en bas ; le Ciseau qui se trouve justement entre l’artiste et son œuvre, entre le Principe et sa création.


       


      En résumé, quand le Maillet entre en action dans un claquement de tonnerre, le point de départ se fait point d’impact : c’est l’explosion primordiale, le big-bang ! Puis vient l’onde de choc, qui sera non seulement transmise, mais aussi dosée et guidée par le Ciseau, alors symbole du feu créateur, du feu de l’intelligence pure, qui se propage à l’infini, organisant la matière et façonnant les formes, conformément au plan initial. En un mot, quand le couple Maillet-Ciseau découpe, sépare, dégrossit, il distingue et discrimine, tirant progressivement l’Autre de l’Un sur le chemin du multiple.


    


    

    

      UNE UNITÉ UNIQUE... MAIS DUELLE !


      À partir du moment où les premiers groupes humains furent convaincus de la prééminence de l’Unité sur la Création, ils la définirent comme la Raison avant la raison, la Cause des causes, le Principe Absolu inaccessible, dont la proximité ne peut s’établir qu’à certaines conditions, en des lieux sacrés10, souvent décrétés centres du monde, consubstantiels à l’énergie créatrice et d’où tout émane.


       


      Pourtant, la lumière n’est visible qu’à deux conditions : tout d’abord, il faut qu’elle soit produite ; ensuite, elle doit être captée. De la même manière, l’Unité primordiale, obtenue au cours de la phase Gravitation, ne peut accéder à une quelconque réalité tant qu’elle ne représente pas à la fois le point de convergence du Principe universel, et son point d’expansion. À l’image de l’expir qui succède à l’inspir, le point doit donc savoir se transformer, et de point focal devenir point de rupture, alors source de toutes les constructions, de tous les futurs, de toutes les formes. Contrée lumineuse pour commencer, qui contient le Tout et qui crée tout, le point doit se changer en creuset, d’où l’énergie primordiale enfin libérée pourra alors jaillir, illuminant le cosmos d’une lueur aveuglante – la lumière du tout premier matin du monde – et provoquant à l’infini une création multiple et éternelle. Ainsi, l’Unité primordiale, aussi unique soit-elle, porte indubitablement en elle une dimension duelle, comme le rappelle le couple Maillet-Ciseau.


      François Cheng11 perçoit, quant à lui, ce paradoxe apparent de l’Unité dans l’idéogramme chinois utilisé pour écrire Un. Au Pays du Milieu, Un se dessine par un seul trait horizontal – qui symbolise alors l’élan initial unique, le souffle primordial quand il a séparé le ciel et la terre initialement contenus dans le même chaos originel ! Pourtant, si l’idéogramme chinois Un représente l’Unité, il laisse aussi apparaître au travers de sa forme segmentaire la division, tout comme il préfigure la barre de fraction ! Mais François Cheng ne s’arrête pas là, et poursuit son raisonnement en faisant observer que finalement, dans la langue française, le chiffre 1 s’écrit un, c’est-à-dire au moyen de deux lettres qui annoncent justement cette division ; de surcroît, deux lettres strictement identiques, ce qui confirme l’unicité du principe, mais dont le renversement l’une par rapport à l’autre indique à la fois la complémentarité des contraires, et la tension nécessaire à toute œuvre de création. Il ressort de cette observation que la dualité est nécessairement contenue dans l’Unité, et qu’elle est le préambule à toute création.


       


      L’apparition de l’Unité, ou plus précisément la concentration en un seul et unique point, sous l’effet de Gravitation, de l’infini des potentialités initialement dispersées dans le chaos originel, est hautement probable. Et même si, à ce jour, les progrès scientifiques n’ont pas permis de démontrer définitivement cette hypothèse, il est incontestable que les sociétés antiques ont élaboré leurs cosmogonies, à tort ou à raison, sinon à partir d’observations ou de connaissances aujourd’hui disparues, au moins à partir d’une construction intellectuelle identique. La Franc-Maçonnerie, en tant qu’héritière des traditions anciennes, ne déroge pas à la règle puisque, nous l’avons vu, le Franc-Maçon, au travers des outils symboliques qu’il utilise, reproduit ce principe fondamental. Et que dire de l’initiation elle-même qui, en commençant par faire séjourner l’impétrant, par définition multiple, dispersé et chaotique, dans le Cabinet de réflexion12, le convie finalement à une expérience extraordinaire : la confrontation avec lui-même, avec sa propre image, dans un face-à-face indescriptible, comme dans une sorte de duel au cours duquel celui qui demande l’initiation est amené à rassembler ses énergies jusque-là indomptées et centrifuges, en un mot à se recentrer sur lui-même, à s’unifier avant l’heure, s’il veut re-naître à la surface du monde, prêt à entamer une nouvelle évolution.


       


      Cependant, quelle que soit l’énergie originelle contenue dans le point obtenu par Gravitation, quel que soit le nom que nous lui donnions, il ne pourra y avoir de création concrète dans la matière tant que cet élan ne se sera pas mis en mouvement, dans l’espace et dans le temps, c’est-à-dire tant que les forces initiées par le big-bang n’auront pas rencontré le lieu adapté où s’appliquer. Ceci implique que la Verticale, représentée par l’éclair qui jaillit du ciel, et l’Horizontale, symbolisée par la surface de la terre qui le reçoit, constituent les deux éléments complémentaires et nécessaires autorisant le passage de l’intelligible au sensible, de la conception à la réalisation, de Gravitation à Génération.


      

        [image: Fig. 2 : Un point dans un cercle, et qui se place dans le carré et le triangle. Connais-tu le point ? Tout est pour le mieux. Ne le connais-tu pas ? Tout est vain.]
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